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Prologue
— C’est la dernière fois que je voyage avec cette compagnie aérienne ! Savez-vous combien m’a coûté ce billet ? C’est absolument scandaleux !
La voix stridente de la femme qui protestait ainsi vrilla les tympans d’Adrienne, alors qu’elle s’avançait dans l’avion en direction de la classe économique. Elle aussi était furieuse, mais contre elle-même et non contre le personnel navigant, car elle retournait dans son Wisconsin natal à la suite d’un échec professionnel.
Ce n’était pourtant pas faute d’avoir été prévenue. Sa tante lui avait assez répété qu’investir l’argent de l’assurance vie de son père pour devenir créatrice de mode à Manhattan était stupide et irresponsable. Elle lui avait même prédit qu’elle mettrait la clé sous la porte au bout d’un an et qu’elle n’aurait d’autre choix que de revenir à Milwaukee.
Maigre consolation, sa tante s’était trompée sur un point : Adrienne avait tenu trois ans. Malgré un certain succès et quelques clientes fidèles, elle n’avait pas réussi à maintenir sa boutique à flot dans une ville hors de prix comme New York. Il lui aurait fallu un coup de pouce du destin, mais hélas, il ne s’était jamais produit.
Après avoir jeté un coup d’œil à sa carte d’embarquement, Adrienne se mit en quête du siège 14B, avant de réaliser avec consternation qu’elle allait être assise à côté de la femme qui avait si bruyamment manifesté son mécontentement. Bien qu’elle se soit calmée entre-temps, cette dernière avait toujours l’air contrarié. Adrienne récupéra son livre, glissa son sac dans le casier de rangement au-dessus de sa tête et s’assit en évitant de regarder sa voisine.
— Dire que j’ai été éjectée des premières classes à cause d’un groupe d’hommes d’affaires japonais ! bougonna la femme. Et maintenant, je me retrouve coincée contre le hublot. C’est tout juste si je peux bouger les bras !
Si elle poursuivait sur ce ton, les deux heures de vol risquaient d’être un véritable supplice pour Adrienne.
— Voulez-vous changer de place avec moi ? lui proposa-t-elle, faute de mieux.
Contre toute attente, cette petite concession fut accueillie avec effusion.
— Oh ! merci beaucoup. C’est vraiment gentil à vous.
L’expression de la femme se radoucit aussitôt, et Adrienne se rendit compte à quel point elle était belle. Son large sourire révélait une dentition parfaite et des lèvres pulpeuses.
L’espace d’un instant, cette superbe inconnue, vêtue d’un élégant tailleur et chaussée d’escarpins Jimmy Choo dernier modèle, lui fit penser à sa mère. Elle lui ressemblait beaucoup avec sa longue chevelure brune et ses yeux verts lumineux. Elle aurait presque pu être la sœur aînée d’Adrienne — une sœur plus représentative du charme et de la beauté de Miriam Lockhart, certes, se dit-elle avec un pincement de jalousie.
De fait, si Adrienne avait hérité de sa mère son goût pour la mode et son talent de couturière, sur le plan physique, elle tenait davantage de son père, avec sa crinière ondulée et ses dents qui se chevauchaient légèrement mais qu’elle n’avait pas les moyens de faire redresser.
Adrienne défit sa ceinture de sécurité et se leva pour procéder à l’échange des sièges. Etre assise à côté du hublot ne la dérangeait pas. Au contraire, elle emporterait avec elle une dernière image de New York, une ville chère à son cœur, malgré son rêve brisé.
— Je m’appelle Cynthia Dempsey, dit la jeune femme.
Agréablement surprise de voir que sa voisine ne l’ignorait pas maintenant qu’elle avait obtenu satisfaction, elle rangea son livre et lui rendit son sourire.
— Adrienne Lockhart.
— C’est un joli nom. Il serait du plus bel effet sur une affiche de théâtre à Times Square.
Ou mieux encore, pour une griffe de vêtements.
— Merci, mais je ne suis pas faite pour les feux de la rampe.
Cynthia se cala dans son fauteuil et fit tourner le gros diamant qui ornait son annulaire gauche. L’anneau était visiblement trop grand pour elle, et la pierre massive semblait l’écraser.
— Vous allez vous marier bientôt ?
— Oui, répondit Cynthia en soupirant.
Curieusement, son visage ne s’éclaira pas comme cela aurait dû être le cas. Elle se pencha vers Adrienne, comme si elle s’apprêtait à lui faire part d’un potin mondain qui alimenterait bientôt toutes les conversations.
— Je vais épouser William Taylor, troisième du nom, au Plaza en mai prochain. Sa famille possède le Daily Observer.
De fait, la nouvelle était d’importance… du moins pour le Tout-New York. Bien qu’elles soient assises côte à côte, un gouffre les séparait toutes deux. Cynthia dépenserait sans doute plus d’argent à l’occasion de son mariage qu’Adrienne n’en avait hérité à la mort de son père.
— Qui dessinera votre robe de mariée ?
La mode étant leur seul point commun, Adrienne avait naturellement orienté la conversation sur ce sujet.
— Badgley Mischka.
— J’adore ce qu’ils font. A l’époque où j’étais étudiante, j’ai eu la chance de faire un stage d’été chez eux. Mais pour tous les jours, je préfère des vêtements de sport ou des coordonnés qui conviennent davantage à la femme moderne.
— Vous travaillez dans le secteur de la mode ?
Elle secoua tristement la tête.
— Plus maintenant. J’avais une petite boutique à SoHo où je vendais mes créations, mais j’ai dû mettre la clé sous la porte tout récemment, faute de rentabilité.
— Où pourrais-je voir vos modèles ?
Pivotant sur son siège, Adrienne lui désigna le chemisier rose et gris qu’elle portait. Il avait un col en biais plutôt inhabituel et des surpiqûres qui étaient sa marque distinctive.
— Puisque j’ai cessé mon activité, c’est votre dernière occasion de voir une création d’Adrienne Lockhart.
— Quel dommage ! s’exclama Cynthia, les sourcils froncés. J’adore ce chemisier. J’aurais dû faire plus souvent les boutiques de ce quartier avec mes amies.
Durant ces trois années, Adrienne avait travaillé dur pour se faire connaître. Elle avait envoyé des échantillons à des stylistes dans l’espoir de voir ses créations figurer un jour dans des magazines de mode. Elle avait porté sa ligne de vêtements en espérant attirer l’attention d’une personne influente. C’était bien sa chance de tomber sur cette personne maintenant qu’elle avait fermé boutique !
Soudain, la voix du commandant de bord se fit entendre : « Mesdames et messieurs, nous allons décoller. Les membres de l’équipage et le personnel navigant vous souhaitent un bon voyage. »
Tandis que l’appareil roulait sur la piste, Adrienne se cala dans son fauteuil et ferma les yeux, en proie à la plus vive appréhension. Elle détestait l’avion. Elle détestait les turbulences. Elle détestait cette boule qui se formait au creux de son estomac au moment du décollage et de l’atterrissage. Comme chaque fois, elle tâcha de se rassurer en se disant que l’avion était le moyen de transport le plus sûr. Peine perdue.
Dans le vrombissement assourdissant des moteurs, l’appareil prit de la vitesse sur la piste. Ouvrant les yeux, elle vit que Cynthia triturait nerveusement sa bague de fiançailles. Elle non plus ne semblait pas tranquille.
Quand l’avion décolla, il se mit à tanguer légèrement. Lors de la secousse, le coude de Cynthia glissa de l’accoudoir. La bague qu’elle tenait entre ses doigts lui échappa et tomba sur le sol avant de rouler plusieurs rangées en arrière, tandis que l’avion prenait de l’altitude.
— Quelle poisse ! gémit Cynthia en essayant de regarder sous les fauteuils.
Adrienne s’apprêtait à la rassurer quand une explosion la fit sursauter. Une secousse violente se produisit, et l’avion commença à piquer du nez. Affolée, elle regarda par le hublot. Le sol se rapprochait dangereusement.
La peur au ventre, elle s’agrippa aux accoudoirs en tâchant d’ignorer les hurlements de panique des passagers. La voix du commandant de bord domina le tumulte ambiant pour annoncer un atterrissage d’urgence. Si seulement elle avait prêté plus d’attention aux consignes de sécurité données par les stewards au lieu de discuter avec Cynthia ! Nouer des liens avec une personnalité du Tout-New York ne lui servirait à rien si elle venait à mourir.
Tâchant de se rappeler ce qu’il y avait lieu de faire en pareil cas, elle se pencha en avant, mit sa tête entre ses genoux et enroula ses bras autour de ses jambes. Puis elle ferma les yeux très fort, tandis qu’une autre explosion se produisait, provoquant l’extinction des lumières, et que l’avion poursuivait sa chute vertigineuse.
Il ne lui restait plus qu’à prier.
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Pourquoi ne se souvient-elle de rien ? Pourquoi son nom

- Cynthia Dempsey -, son travail, son appartement, sa famille,
ne font resurgir aucun souvenir a sa mémoire ? Depuis
I'accident, c'est bien simple, elle ne sait plus qui elle est. Mais
dans cet océan d'incertitude, une chose est stre, cependant :
Will Taylor, 'nomme qui se dit étre son fiancé, éveille en elle
une passion intense, brilante. Alors, méme s'il lui avoue que,
juste avant qu'elle ne perde la mémoire, il s'apprétait a la quitter,
elle sait qu'ils sont faits I'un pour l'autre. Aussi décide-t-elle

de profiter de cette nouvelle chance qui leur est offerte, et de
conquérir ce fiancé qu'elle a oublié...

KAREN ROSE SMITH
La mélodie du désir

Mikala s'est toujours demandé quel effet cela lui ferait
d'embrasser Dawson Barrett. Et la réponse lui est enfin donnée,
quinze ans apres leur premiére rencontre... C'est comme une
symphonie, une ballade obsédante qui résonne au plus profond
de son cceur. Une vague de désir la submerge, avant que tout
s'arréte, brusquement : la mélodie, la débauche de sensations,
le sentiment enivrant d'étre désirée. Elle doit se reprendre, et
vite... Car si Dawson se trouve chez elle aujourd'hui, c'est parce
qu'il I'a embauchée pour s'occuper de son fils Luke. Et entre
eux, il n'y aura jamais rien d'autre qu'une relation purement

professionnelle...
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